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êpot-tcrwi po JOUA 
La politique dé* M. Gambetta vient 

de subir un grave échec devant le 
Sénat, dont l'attitude, ii faut bien 
le* d*f*a, a démenti la plupart des 
pWVisionS. Le scrutin de liste a été 
entenré par la Chambre haute. Au 
seftrtin secret, elle a décidé par 148 
voix contre 114 sur 262 votants, 
c'est-à-dire par une majorité de 
t*t*të quatre vtHX, qu'elle ne passe
rait "pas à la discussiou des articles 
du projet de loi tçnd&nt au rétablis
sement de ce mode de scrutin. 

Lea orateurs de ta gaacne, seuls, 
oetf occupé la tribune. La droite, 
stfftatrt en cela la tactique indiquée 
p | | notre correspondance, n'a pas 
prit part au débat. Les arguments 
contre le scrutin de liste qui ont 
par* produire ht plus forte impres
sion ont «té résumés par M. Wad-
dHejWhdatrS cette formule: le 
sër'tnfh'a'e listé est la mort du Sénat, 
et la mort du Sénat est la fin de la 

1ESi2îe 
vont être les coaséquen-

<*• peur cen de ce coup d'Etat parlementaire, 
H''• évidemment dirigé contre l'omnipo

tence de la majorité de là Chambre 
et de celui qui en fait l'instrument 
de ses volontés T M\ Gambette, dont 
il déjoue le* projets, se tiendra-l-il 
pour battu t Sinon, par quel com
promis, œuvre da son imagination 
fertile en ressources, pourra-t-il 
transporter la question sur un ter
rain autre que celui où l'une des 
Chambres se refuse au suicide, où 
l'autre r/àdfnel pas le rejet de ses 
décisions. Et si les élections géné
rales se'font, sans conteste, d'après 
le scrutin d'arrondissement, avec 
quelle diminution de prestige se 
présente devant le suffrage univer
sel celui qui, par avance, dans ses 
discours et par les journaux à sa 
dévotion, en a prêche les inconvé
nient? 

La situation du ministère n'est 

Sas moins difficile. Avant la séance 
'hier, on disait que son sort était 

étroitement lié an vote du Sénat.On 
assurait, dit le National, que si le 
scrutin de liste était repoussé, les 
membres dû cabinet qui en sont par
tisans se retireraient, ne voulant 
pas procéder à des élections avec 
un mode de scrutin qu'ils repous
sent. Pourrait-on former un minis
tère de scrutin d'arrondissement? Il 
serait renversé par la Chambre. Il 
est plus probable que MM. Cons
tats, Cattot et Faire ne se sentiront 
pas plus atteints par le vote du Sé
nat que M. J. Ferry et ses autres 
collègues ne l'avaient été par le 
vote de la Chambre, et que le cabi
net, en raison de la neutralité qu'il 
a observée , restera aux affaires. 
Mais que fera la Chambre ? Il sera 
intéressant de lire aujourd'hui la 
République française et d'y sentir le 
froncement de sourcil olympien du 
Jupiter du Palais-Bourbon. 

11 est bon de rappeler que la pro-

Sosition de M. Bardoux, émanant 
e l'initiative individuelle, ne peut 

être reproduite avant six mois. Il 
faudrait, pour qu'elle revînt devant 
la Chambre avant ce délai, qu'elle 
fût reprise par le gouvernement. 

Pendant que le Sénat discutait la 
prise en considération de la loi Bar-
doux, la Chambre votait les articles 
et l'ensemble du projet concernant 
les syndicats professionnels, puis 
elle adoptait les articles 9, 10, 11 et 
12 de la loi concernant les pensions 
militaires. Au début de la séance, 
M. le ministre de la guerre avait 
déposé : 1° un projet de loi portant 
ouverture d'un crédit de 14 millions 

Foar complément des dépenses de 
expéd ition de Tunisie; 2° un pro

jet de loi tendant à augmenter le 
nombre des croix et médailles à dis
tribuer, à l'occasion de cette expédi
tion. 

On télégraphie de Tunis au Daily 
News, à la date du 8, qu'un cour
rier aurait annoncé au bey que les 
troupes françaises ont occupé tou
tes les hauteurs et que de cette ma
nière les Kroumirs se trouvent mis 
dans l'impossibilité de nuire D'au
tre part, la Patrie prétend qne des 
dépêches de nos consuls en Orient, 
parvenues hier matin an quai d'Or
say, font pressentir des événements 
prochains très-graves sur la fron
tière du Maroc. 

I ' • '• 

TTSt 
Watt" 

600 00 
1337 

7>D 
17» 
765 00 
736 00 

1306 00 
1880 00 
0<ht 00 

U 60 
98 ./. 
000 00 
65? 00 
798 00 
MO 00 
MB 06 
6*0 00 
too m 
141 60 

771/a 
7*1/1 

JET BU SCRUTIN DE LISTE 
Le Sénat a repoussé le scrutin de 

liste à la majorité de 148 voix con
tre 114. Ce vota, que nous avions 
pressenti, est appelé à exercer une 
influence considérable, non seule
ment sur les élections prochaines, 
mais sncore sur les destinées de 
notre pays. 

Il y a,en effet,ceci de caractéristi
que dans la campagne qui s'achève, 
qu'elle était le résultat d'une intri
gué conçue et conduite par M7 Gam
betta. Cet homme politique était seul 
à vouloir sérieusement et à pour
suivre le rétablissement du scrutin 
de liste. Le pays n'avait ni souhaité, 
ni demandé ce rétablissement. On a 
pu mettre impunément les opportu
nistes au déh de citer nne réunion 
Îublique, une pétition dans lesquel-

;s on ait demandé le rétablisse
ment du scrutin de liste. Ils n'ont 
Bas répondu. Aucune agitation, si 

sgère qu'elle soit, ne s'est mani
festée à la surface du pays,en faveur 
du scrutin cher à M. Gambette, On 
est donc fondé à dire que la pays ne 
voulait pas de la réforme électorale 
ou tout au moins n'a témoigné par 
aucun signe extérieur qu'il la dési
rât. 

Le Gouvernement du moins l'avait-
il souhaitée? Pas davantage. Il était 
de notoriété que le Président de la 
République repoussait la réforme, 
électorale, et que la majorité du 
Conseil des ministres lui était hos
tile. Dans tout autre pays que le 
nôtre, une réforme qui aurait eu 
contre elle le pays et le pouvoir exé
cutif n'aurait pas occupé huit jours 
la presse et le Parlement. Mais rien 
ne se passe chez nous comme chez 
les autres. Il a fallu que la réforme 
dont ni le pays ni le Gouvernement 
ne voulaient fût portée devant la 
Chambre des députés. Ainsi l'exi 
geait l'homme politique que son au
dace plus encore que la faveur po
pulaire a élevé au dessus des règles 
parlementaires. La Chambre , du 
moins, était-elle plus favorable au 
scrutin de liste que le Gouverne
ment et que le pays? La Chambre 
était- profondément divisée sur la 

Question, à ce point que le scrutin 
e liste, même dans l'assemblée 

placée sous l'influence directe de 
M. Gambetta, n'a pu réunir qu'une 
majorité de 8 voix, et encore cette 
majorité était-elle une majorité de 
coalition. 

Il est donc exact de dire du scru
tin de liste que personne, à propre
ment parler, n'en voulait : ni le 
pays, ni le gouvernement, ni la ma
jorité de la Chambre — puisque 
sans l'appoint de la minorité le 
scrutin de liste eût été rejeté — ni 
le Sénat, enfin, qui a puisé, dans 
l'intérêt de sa propre conservation, 
la force nécessaire pour repousser 
une réforme que personne n'avait 
souhaitée ni réclamée en dehors du 
chef de l'opportunisme. 

M. Gambetta est donc le véritable 
vaincu de la journée d'hier, et 
l'échec qu'il vient de subir est d'au
tant plus humiliant qu'il est plus 
mérité. Jamais un homme politique 
doué de quelque bon sens n a risqué 

fageHre pareille à celle qui vient 
e tourner si malencontreusement 

contre lui. Jamais homme politique 

ANNONCES LÊQÂLX8 et JVffICIAjW!%. 

doué de bon sens n'a cherché, en 
effet, * faire triompher une réforme 
qui n'aurait pas pour elle le vœu du 
pays, et n'a cherché surtout à la 
faire triompher grâce au suffrage 
d'une ••JJjfjçnhViQ dont cette réforme 

âtait ea> quelque, sorte la condamna-
ion i^ajfrt;.- '' ; . 

L'établissement du scrutin de liste 
entraînait dans un laps deTtemps 
plus «a moins court, la suppression 

" Gambetta a eu la 

libres, ou se rejeter, avec la certi
tude d'y périr, dans l'agitation révo
lutionnaire. 

Quant au Sénat. U pent envisager 
avec satisfaction les résultats de sa 
victoire. Le remaniement duminis-
tère est la conséquence obligée du 
rejet du scrutin de liste. Les minis
tres qui représentaient dans le ca
binet l'influence de M. Gambetta 
sentiront eux-mêmes la nécessité de 
se démettre. Aneune agitation a du Sénat, et Mi Gambetta _ 

par le Sénat" Bn vérité, 
c'était par trop fort, et le chef de 
l'opportunisme a bien mérité la dé
faite humiliante qui l'accable. 

Et pourquoi M. Gambetta s'est-il 
expose à cette défaite humiliante ? 
Ah I c'est qu'il est du tempérament, 
de l'espèce des dictateurs, des hom
mes providentiels qui ne peuvent 
pas se résigner à gouverner dans 
les conditions ordinaires du gou
vernement libre, c'est-à-dire en ac
ceptant la responsabilité de leurs 
actes. M. Gambetta, cet homme que 
nous avons tons connu, il y a bien 
peu d'années, obscur comme nous, 
médiocre comme nous, et que rien 
n'a élevé depuis au-dessus de la 
moyenne des capacités et des intel
ligences, M. Gambetta a voulu gou
verner en s'affranchissant des con
ditions de responsabilité imposées 
aux gouvernants dans tous les pays 
libres. C'est dans ce but qu'il a ré
clamé le scrutin de liste. L'indépen
dance de la majorité actuelle le gê
nait, il lui fallait une majorité plus 
soumise, plus docile; cete majorité, 
il devra s en passer. 

Il devra gouverner comme ont 
fait dans ce sièele tant d'hommes 
qui valaient mieux que lui, parce 
qu'ils ne déclinaient pas la respon
sabilité de leurs actes. Il sera con
traint de gouverner Comme les De-
cazes, les Villèle, les de Serres, les 
Mole, les Guizot, les Robert Peel, 
les Palmerston, les Disraeli, — et 
n'est-ce pas lui faire un-grand hon
neur que de le placer en semblable 
compagnie ? Il devra gouverner 
comme ces hommes illustres ou 
sortir violemment de la scène poli
tique. 

Il se trouve, en effet, placé dans 
l'alternative de prendre le pouvoir 
après les élections prochaines, dans 
les conditions ordinaires, comme 
ministre responsable, ou de se re
jeter dans la politique révolution
naire. M. Gambetta rentrant dans 
le parti révolutionnaire y rencon
trerait la rivalité des Clemenceau, 
des Rochefort, et alors de deux cho
ses l'une : ou il n'exercerait qu'une 
influence secondaire sur le parti 
révolutionnaire, ou bien il se laisse
rait entraîner, dans l'espoir de res
saisir son ancienne autorité sur ce 
parti, à prendre la direction de quel
que mouvement inconsidéré analo
gue au 16 mai ou au 13 juin. Il 
finirait alors comme Ledru Rollin, 
avec lequel il offre tant d'analogies, 
et mourrait vraisemblablement tôt 
ou tard, selon la prédiction attri
buée à M. Grévy, « dans la peau 
d'un factieux. » 

Tel est, en ce qui concerne rinsti-_ 
gateur principal l e la campagne' 
pour le scrutin de liste, le résultat 
de la journée d'hier : ou gouverner 
comme on gouverne dans les pays 

qui reste par»] 
la question du scrutin de liste. Rien 
à redouter non plus de la Chambre 
future qui, nommée au scrutin d'ar
rondissement, ne pourra être hos
tile au Sénat. Rien à craindre, en 
un mot, et tout à gagner, puisque 
le Sénat conserve, grâce au rejet 
du scrutin de liste, le rang, l'in
fluence, l'autorité que la Constitu
tion a entendu lui attribuer. 

A p r è s U ba ta i l l e ) 

tance, son secrétaire intime, M. 
Arnaud d* l'Ariesjpe, à aller dîner 
che* sa mèrei •*«-> /•,•' -

Nous savons toirtéfoi^ qu'en ap
prêtent le r é s u m ^ a j s c r o i i n , M.' 
Grmbetta, plus méridional que di
plomate, n'a nullement dissimulé 
son mécontenternetit. Ce qui le vexe \ 
le oins en cèmdj |^vjmfce, ce n'est ; 
pas tant l'insuccès politique en lai* ' 
même que las réflexions qu'il pourra 
susciter. 

biseiter par le1!Iscrutin d l nste, an-
rait-il dit. On verra que le scrutin 
d'arrondissement ne pouvait m'ef-
firàyèr personnellement. 

A dix heures et demie, Il s'enfer
mait dans son cabinet avec les trois 
ministres et, au moment où nous 
sortions, les huissiers, bien stylés, 
répondaient aux visiteurs : 

— Il n'y a personne. Le président 
est à Ville-d'Avray. {Figaro.') 

-—w—a—m 

U bute wnsidéritiei r « M e 

Les deux palais présidentiels ont 
joué, le soir, une comédie des pins 
amusantes et la physionomie de 
chacun d'eux mérite d être fixée. 

L'Elysée, où l'on avait tout lieu 
de se réjouir, avait l'air sombre et 
triste. 

D'habitude le diner est de de qua
torze couverts.MM.Monod etFour-
neret ,les deux neveux et secrétaires 

Ï
articuliers de M. Grévy, le général 
•ittié, le commandant Lichstens-

ten et trois amis intimes dn Prési
dent dînaient hier seuls avec lui ; 
M. Duhamel lut même mangeait en 
ville. 

De huit heures à dix heures, pas 
un visiteur. Ceux qui ont l'intention 
de le féliciter de sa victoire ne 
veulent pas avoir l'air trop em
pressé. 

Bien que* M. Grévy eût au Sénat 
plusieurs amis chargés de lui faire 
connaître tour à iour les péripéties 
de la lutte, le résultat final a été si 
brusque et a tellement dépassé ses 
espérances qu'il se refusait, nous 
assure-t-on, à y croire. A la pre
mière nouvelle, il pensait qu'on lui 
parlait du succès de l'amende ment 
Simon... qu'on n'a pas même eu be
soin de présenter. 

Au Palais-Bourbon autre aspect. 
Celui-là était éclatant de lumières. 
Rue de l'Université, aussi bien 

| qu'à la porte du quai d'Orsay, beau-
| coup de voitures. 

Au haut de l'escalier, une immen-
! se bourriche de fleurs destinées 
j sans doute à aller parfumer le jar-
' din de Ville-d'Avray. 

Un grand nombre d'allants et de 
j venants qui n'avaient vraiment pas 
i l'air trop décontenancé. Evidem-
' ment le mot d'ordre était : 
! — Il ne faut pas qu'on nous croie 
< abattus. 

A onze heures, ce matin, MM. 
Constans et Cazot déjeunaient chez 
le Maître, et s'inspiraient de lui et 
de son pommard. 

1 A huit heures, ils y dînaient, aug
mentés du général Farre. 

1 C'est probablement dans ce dîner 
des funérailles, qu'a été combiné le 
coup de la démission. L'affaire s'est 
faite assez secrètement,car M.Gam
betta avait autor isé, poHnr la circons 

Noa» avons annoncé hier que Mer l'ar-
ehevèeee de Pari» avait écrit à tous les 
•Mmeiea da conseil général et à tons les 
coneeiueca municipaux à propos des me
sures de proscription prisés contre les 
aumOBiers de* hôpitaux. 

La réponse ne s'est point fait attendre ; 
c'est le citoyen Roche qui s'en est chargé. 
Elle est en tout point conforme à ce qne 
l'en était en droit d'attendre de l'impla
cable rédacteur de la Justiee,c'est-à-dire 
qu'elle «et àreniqua,iaeoavenento et gros
sière» 

Le nevea de feu Mgr Reche qualifie les 
aweaoBiors de t tearmentonra d'agoni
sants, de sacrés ravdseeure de cadavres > 
et autres gentillesses empruntées au vo
cabulaire communard. 

Cette missive, dent nous n'avons pas à 
rétorquer les arguments captieux, les af-
fismwme» hypocrites sur la liberté de 
conscience se termine ainsi : 

< Veuillez biee agréer, monsieur, l'as
surance de ma haut» considération. » 

LA conéktératten, ' la hante considéra
tion du citoyen Roche pour le cardinal 
aroheveqae de Paria, voilà qui fait rêver, 
quand on songe que les radicaux du con
seil municipal de Paria ont approuvé le 
massacre de Mgr Darboy ,des dominicains 
d'arcueil, et qu'ils ont voté des subsides 
pour tes fénérés assassine et incendiai-

OU EXEMPLE DEBÉSlSTuRESSElMT 
Voici un trait de désintéresse

ment républicain dont nous garan
tissons l'authenticité. La femme d'un 
des bonzes de la gauche employait 
comme couturière la femme d'un 
brigadier d'octroi. Ce dernier pensa 
qu'il pouvait profiter d'une connais
sance aussi influente pour faire son 
chemin. N'étant pas apte à subir 
l'examen exigé pour passer contrô
leur, il ne lui restait plus que la 
ressource d'obtenir une recette d'oc
troi. Sa femme en dit quelques mots 
h Madame, qui en parla à son mari. 

Le rigide républicain fait aussi
tôt venir le brigadier : — C'est donc 
une bien bonne place que celle de 
receveur d'octroi ? — Mais oui, 
monsieur le député : on a d'abord 
8,006 francs d'appointements, pour 
le moins, plus des frais de loge
ment, tant par cent sur les recettes 
enfin c'est une place qui va à près 
de 5,600 francs. Si vous pouviez me 
faire obtenir celle qui va être va
cante dans quelques jours, je vous 
en aurais une éternelle obligation. 
M. le député promet de s'en occu
per, court à la préfecture et enlève 

iaf»Tiri'«Ém>i *ae 
FEU1LLBTON T»' 

fclÉlll « I 

KE 

Mx- tarit Prétendus 
r x a CAMILLE D B B A N S 

Maie il avaiteontinué le combat centre 
l*+Ê**?« « avait ètt vaincu encore H 

i à ta Jeune dite que ce mort 
eeqee. Pas» c e t » pela 

aSaevm an eeepa hnaaWmtte ee troirva „ 
ee*M« « é m i r * teut à coup par uoe ] 
lutfUprs aeaSalM vit e . delà Je ce soldat ' 
aae antre blessée Le sang qui tachait 

«•neafceerW de la patrie, 
e* tapâtes . * 

lt s e s connu le jeune homme 
leuv <eréei« en ee moment, et i 

ehhJseeewmH towenriserré 
ttdWétte, et dés larmes 
y . o x 

n'avait pensé à cete. Et 

tttua qui 
i était une eareartfpensé à son paju, 

' f e^*^ei , , ' t fbnWe et T&. 

alors TMet-jéUe 

V f 

perçoit qne le convoi a repris sa marche 
vers «e cinwMere. 

Une fosse est crantée. Le prêtre dit 
«ne dernière prière et laisse tomber avec 
une larme quelques gouttes d'eau bénite 
sur (e eercuen. Ds la bouche du soldat 
s'échappe nn tri de douleur, et le fos
soyeur commence sa besogne suprême. 

Lee damée de Nathas, agenouillées, 
prient encore. Enfin elles se lèvent et 
vont se retirer lorsque le jaune homme, 
e'avancuit vers elles, leur dit d'une voix 
t>rieée : 

— Je von» remercié, mesdames, et je 
vôtt» prie' d'accepter l'expression de ma 
bien profonde reconnaissance. 

Puis il salue et à grands pas sort 4u 
cimetière comme s'il s'en fuyait. 

Madame * Nathus regarda sa fille et 
fut frappée de l'éclat singulier de son re
gard. 

— Qu'as-fa, mon enfant î demande-t
elle. 

— Rien, rien, répondit la jeune nlle,q«J 
n^valt pas encore démêlé de qui se pas
sait en elle-même 

I I I 

flte sememes environ «près les seènee 
, fanTJh v w a t ^ r l r b . l e dteàfeeu. de Nathus 

aoTitaft nVtelfotàs nombreux. Le baron 

tvait donné .suite à ea fantasque ioaagi-
•thaay ét-hf eeaceare sttart -ouvert. H y 

"iièSB,to-flt
Jâ ix'SP.tJ6J ,nP8 B«8B, la 

AA. usait le'celâael dé Kere-
_ ** *iqen4aieui-*,foeeed'«éganee, 

, ft-eap^.ttetesjvenaeees, de proies*-

tiens d'amour et de flneises de tonte aorte 
le cœur dé mademoiselle Antoinette... 

Outre ces dix-sept jeunes gens nous 
retrouvons les personnages que nous 
avons entrevus : M. de Fontaulade, M.de 
Blossac, le colonel, les trois eu quatre 
cousin* et l'intarissable madame Saint-
Anbin, ornée cette fois de son mari une 
victime. 

Enfin, comme une aussi grande quan
tité de jeunes gens de peut se trouver 
quelque part sans servir d» prétexte à la 
préeenee d'autant de jeunes filles,les paya 
environnants fournissaient chaque jour 
des demoiselles point trop laides et de 
jeunes veuves fort aimables, les uaea et 
les autres accompagnées de mamans 
plu» ou moins bien recrépites et qui Tai
saient les plus solennelles tapisseries du 
monde. 

Naturellement, on dansait presque tous 
les soirs, quoiqu'on fût eu beau milieu 
de juillet, et il faut avouer que les riva
lités des prétendants n'avaient point en
core troublé l'harmonie générale. Tout 
ce monde s'Amusait de bon cœur, et bien 
souvent la plupart des invités parais
saient avoir oublié le but bizarre de cet
te matrimoniale coaewreaee. 

W. de Hontaitfre, m ju^» de paix, ex
cellent vieillard, fort replat, s'était fait 
adorer des les premiers ijeure eer te os 
bas jeunes gens et ces jéfénes filles. Il 
était lame ne tontes' lés ekcursl<irié, 'die 
toutes les parties déplaisir. 9èj* deux ou 
troismotee honteux parents tas préwa-
dé*te'estaient faaMRarteés avec lui ex 

l'avaient, en riant, appelé : Mon oncle. 
Lui riait aussi et se prêtait à toutes les 

plaisanteries. Il arrivait souvent que la 
bande des concurrents partait à grand 
fracas, le matin, et s'en allait prendre 
d'assaut la maison de l'excellent homme. 

C'étaient des cris, des exclamations, 
des éclate de rire. Tous ces éeervelés ap
pelaient : Mon onele I à tue-téte en cher
chent le juge de paix dans tontes les 
chambres de la maison, et quand on l'e 
vait trouvé, les vivat et les «ris redou
blaient; on sommait M. de Montaigre de 
trouver quelque jeu nouveau on d'orga
niser quelque promenade aux environs, 
«t l'on partait follement à travers 
champs. Ils étaient si jeunes et il était si-
bon 1 ' 

Or, le 27 juillet, six à huit des futurs de 
mademoiselle Antoinette envahirent la 
demeure de 11. de Montaigre vers neuf 
heures du matiu. Selon l'usage, ils par
coururent la maison, fouillèrent dans les 

1 recoins, toutes les chambres et furetèrent 
I partout, remplissant le logis de leur dia

ble au corps. 
Cependant M. de Mantaigre ne se mon-

traiv pas. Supposant que le juge de paix 
se pl.aieeit à se faire chercher, ils pous
sèrent leurs investigations jusqu'aux 
bout et «nireat par arriver dans une piè
ce dont les volets étaient hermétique-
ment fer tués. 

En Ma tour d'espagnolette ils eurent 
introduit le jour dans celte chambre. 
Mais quette ne-fut pas leur stupéfaotioni 

•^-t r qu'elle était habitée 

Cette découverte amena un instant d'hé
sitation et de silence. 

Sur un lit de repos, nn jeune homme* 
qu'on venait évidemment de réveiller 
s'appuyait sur son coude, fort intrigué 
de cette irruption et interrogeant de Posil 
les forcenés chercheurs. 

— Ah ! mon Dien I il y a qnetqn'an, s'é
cria l'un des envahisseurs. Et les éclate 
de rira redoublèrent. 

Pardon, messieurs..., voulut dire le 
premier occupant. 

— Et ça parle, ajoute la mémo voix. 
Autre manifestation de gaieté folle. 

— C'est à nous, au contraire, à voue 
demander pardon, moneiear, répondit ce
pendant un do ces jeunes fous. Non» 
ignorions que M. de Montaigre eèt un 
héte. Si nous l'avions su, nous ne nous 
serions pas permis de venir comme à l'or
dinaire faire un pareil sabbat chez lui. 

— Mais pardon, pardon, messieurs, 
vous ne reconnaissez donc pas cet hom
me en chemise, dit une voix railleuse ; 
c'est simplement Ceriuzan. 

— Roger t répondit une autre voix. On 
l'avait dit trépassé. Comme on v o w 
trompe 1 .i*.*» „ -

— Le trépassé, messieurs, c était un 
autre qui nous valait tous, dit Rager. 

— Et qui. donc» • i . . 
— André du Hestre. Cent ici même 

qu'il est mort, dans cette c h * " * » e » * ^ 
vous prierai de ne pas être * # J|S*» 
tant qne vous n'aurez pas franchi 
seuil. -Faites «eta pour mei^sjr a* 
peot, la •uparstft'.on, si 
I 

Ces paroles dites sur un ton pénétrant 
amenèrent un résultat imprévu. 

Lee jeunes fon« se découvrirent et sor
tirent an à ua silencieusement. Le der
nier seulement serra la main à Roger et 
lui dit : 

— Nous allons, à la mode du pays, boire 
le vin blanc dn boa juge de paix. Tenez 
cous rejoindre daas la selle à manger. 

Roger était bien éveillé II sauta de son 
l i t Ea an tour de main il fut prêt et des
cendit auprès des camarades qne le ba
sera venait de lui adresser d'une ai sin
gulière façon. 
: En arrivent dans la salle base» où 
étaient réunis les naoeux de M. de Mon
taigre, Roger trouva causant avec eux le 
{juge de paix qui, d'un ton demi-plaisant, 
demi-fàché, ee plaignait qu'on eût éveillé 
Boa héte. 

— Ne faites pas de reproches à ees 
messieurs, mon respectable ami, dit Ro
ger, je faisais vraiment le trop grasse 
xnetinée. 

— Et qu'auriez-vous fait de plus f 
— Ne causons pas de chose» tristes. La 

gaieté de ces messieurs doit être respec
tée, répondit simplement Roger. Leiseez-
tasoi plotôt leur demander par quel ha-
bard je les rencontre à Nathue. 
[ Le jugé de paix sourit. 

— Moa cher Roger, reprit la pi 
tnterlecutfiur, qui se nommait Alain de 
jCàitUvei, c'est toute uoe histoire. 
j — Btpotrvéx'vrtus-nows'la raconter T 
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